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Bon ce ne sera peut-être 
pas tout à fait ça dès le 11… mais ce mois de mai sera 
pourtant comme les autres, celui du déconfinement, de la 
plénitude du printemps et… de la gestation d’un monde 
nouveau ? 

Car mai est source de mythes depuis longtemps et, 
consciemment ou non, le choix du 1er mai pour la journée 
de lutte des travailleurs, lors de la création de la 2nde 
internationale socialiste à l’occasion de l’exposition 
universelle saluant à Paris le centenaire de 1789, s’inscrit 
dans un imaginaire collectif. 

Mois de Maia –non pas l’abeille travailleuse mais la 
déesse romaine de la fécondité- les copistes du Moyen-
âge, grands faussaires devant l’Eternel (!), en firent celui 
de la Madone, ce qui ne faisait qu’inscrire le « mois de 
Marie » dans le mythe païen de la gestation et du 
renouveau de la nature. Les chrétiens s’y retrouvèrent : 
après les contraintes du Carême, avec les premiers fruits 
et racines, avant l’été marqué par la soudure entre la 
récolte déjà mangée et la suivante à faire, mai est une 
pause, et l’annonce des richesses du lendemain, 
« Floréal » dira le calendrier laïque et républicain de Fabre 
d’Eglantine…  

Cet imaginaire explique-t-il que le renouvellement des 
baux et contrats de travail se fasse chaque année le 1er 
mai à Chicago, dans les années 1880 ? Ce jour est donc 
choisi par les syndicats anarchistes pour revendiquer la 
journée de huit heures. En 1886 la grève se prolonge et  
lors d’une fin de manifestation houleuse le 4 mai, des 
policiers sont tués ; c’est une provocation, ça fonctionne : 
5 exécutions après une caricature de procès. Mais l’affaire 
suscite une mobilisation internationale de l’opinion 
ouvrière. La date est donc évidente pour le congrès de 
1889 : inscrite dans une histoire partagée, et dans 
l’espérance d’un nouveau monde. D’ailleurs, comme le 
rappelle Danielle Tartakowski, poèmes, chansons, 
dessins, affiches fleurissent aussitôt.  

…/… 
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Affiche commémorative de Walter Crane, 1894 
Liberty, Londres 

 
…/… La CGT fait du 1er Mai 1906 le point de départ de la 
« grève des bras croisés » après la 8e heure de travail. Ici 
encore le mythe est sous-jacent : mai est aussi le temps 
du « loisir », du latin « licet », il est permis de… mais le 
loisir c’est le temps grec de la « scholè », qui donnera 
« école », où l’on se cultive soi-même. C’est le sens que 
les Bourses du Travail donneront aux heures de liberté, 
ouvrant des cours, des bibliothèques, des théâtres… 

 Il y a donc un mythe du 1er Mai : comme tout mythe, il veut 
rassembler et raconter la communauté (ici les ouvriers du 
monde), de telle sorte que les membres comprennent, et 
les autres non. Quel est ce message? Sans doute 
l’indépendance des travailleurs : l’ouvrier comprendra 
l’exigence de liberté que contiennent la légende et les rites 
(grève, manif, fêtes…) : ce jour-là, on ne demande pas, on 
prend, on libère le temps par la grève. Or si l’ouvrier décide 
de son temps, c’est le capital qui s’effondre. Le bourgeois 
ne devrait y voir qu’une revendication ou un symbole… 
Les fusilleurs de Fourmies avaient pourtant percé le secret 
dès 1891, et la catastrophe des Mines de 
Courrières donne au 1er Mai 1906 toute sa portée : 
première grève généralisée sinon générale. La violence 
de l’exploitation donne raison au refus radical qu’elle 
suscite. 

Les rites anciens sont pourtant tenaces : le « mai », arbre 
ou mât qui le symbolise, couronné de fleurs, souhaite 
prospérité aux occupants de la maison devant laquelle on 
le plante : jeunes mariés, candidats à une élection, ou… 
le patron (ou le seigneur du coin) ! Fayotage parfois 
sournoisement obligatoire…  

En même temps mai est le mois de la première réunion 
des Etats-Généraux en 1789 (le 5, salle des « Menus 
Plaisirs »), le dernier de la Commune (18 mars-27 mai 
1871), celui de l’élection de la Chambre du Front populaire 
(le 3 mai 1936), et bien sûr de Mai 68.  

Comme le mythe s’ancre sur d’autres, il reste un enjeu. 
Jusqu’au pape Pie XII, conservateur s’il en est, qui tente 
de placer là une « Saint Joseph artisan »… échec, on 
n’est plus au Moyen-âge ! On sait que de plus sinistres 
personnages ont tenté de détourner la date… Bof ! 130 
ans plus tard, le 1er Mai reste la journée de lutte du Travail 
contre le Capital. 

l’IFHS-TE-CGT propose ici quelques documents pour une 
réflexion sur d’autres années où le 1er Mai fut un enjeu, au 
cours des deux guerres mondiales. Façon de rappeler sa 
charge de combativité (1918) et de résistance à toute 
récupération (1942). 

En 1889, dans un monde de nations concurrentes, le 1er 
Mai proclamait l’internationalisme ouvrier. En 2020, au 
cœur d’une mondialisation dont on sent monter la crise, la 
pandémie n’a pas seulement arraché le masque ( ! ) de 
qui se croyaient « premiers de cordée » ; elle rappelle 
l’universalité de la condition humaine et la solidarité sans 
frontière qu’elle exige.  

A bien regarder autour de soi, qui d’autre que la classe 
ouvrière pour inscrire ce message dans l’action ? 

https://cgtgds.files.wordpress.com/2014/11/affiche-1er-mai.jpg
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Le 1er Mai 1918 à Bourges 

Les débuts de la Grande Guerre sont 

marqués par l’Union Sacrée, selon la 

formule du président Poincaré. On le sait, 

la direction de la CGT s’inscrit dans ce 

cadre. En outre, la mobilisation et le 

bouleversement des emplois qu’elle induit, 

puis la migration des réfugiés des régions 

occupées et de Belgique, enfin la 

mobilisation industrielle paralysent l’action 

syndicale. Aussi peu d’évènements se 

produisent-ils lors des premiers 1er Mais. 

Pourtant, en 1917, l’Union Sacrée éclate 

sous la pression des revendications 

salariales. En 1918, la durée du conflit 

aidant, c’est la fin de la guerre qui devient 

l’enjeu revendicatif. La Russie a connu la 

révolution et l’armistice, c’est la révolution 

de Berlin qui induira l’arrêt des combats sur 

le front de l’Ouest. Mais le débat fait rage 

au sein même du syndicalisme : grève ou 

pas… ? Nous donnons dans les pages 

suivantes un extrait de l’ouvrage 

« Hommes et femmes dans les usines 

d’armement… » sur les événements de 

Bourges, y compris le tract du syndicat des 

Métaux, largement caviardé par la censure 

et néanmoins très clair.

 

Bourges en mai 1918  Rapports de police (AN F7/13358) 
 

A Bourges, presque tous les ouvriers travaillaient pour la guerre. Comme il existait un complexe 
étatique avant-guerre, le syndicat était adhérent à la Fédération des Etablissements militaires. Son 
dirigeant était un socialiste, Eugène Lucain. Notons que la tradition socialiste du Cher était vaillantiste, 
donc syndicaliste révolutionnaire, mais Lucain resterait « majoritaire ». Il tirait 4 000 exemplaires de 
son bulletin, La Défense, ouvert pendant la guerre à toutes les expressions ouvrières, même si le titre 
en dit assez l’orientation. En 1918 il annonçait 3 500 adhérents. 
 

 Les affectés spéciaux étaient des milliers, et parmi eux des guesdistes venus du Nord, et de 
nombreux responsables de syndicats parisiens avant-guerre, de tendance révolutionnaire. Les 
premiers constituèrent dès 1915 une « section socialiste de Bourges » ; « partisans avant tout de la fin 
immédiate des hostilités (…) ils ne se plaisent que dans l’action ». Les seconds prirent l’initiative d’un 
« Syndicat des métallurgistes et parties similaires », avec pour secrétaire un modéré du Nord, et pour 
organe le Bulletin du Syndicat des métallurgistes. Ce syndicat appela à la grève pour le 1er Mai 1917 
avec un tract : « A bas l’Union sacrée, à bas la guerre ! ». (…) En 1918 les Métaux annonçaient 4 500 
adhérents. 
 

 (…) Déjà, en mai 1917, un partisan de la grève s’était fait applaudir à la réunion du syndicat 
Lucain, sans emporter pour autant la décision. De plus, les deux syndicats participaient à un « Comité 
intercorporatif du Centre ». Ajoutons que les réunions de chaque syndicat étaient ouvertes aux 
adhérents de l’autre : on se parlait.  
 

 Le mouvement commença dès le 16 janvier, quand l’application de la loi Mourier envoya à leur 
dépôt des ouvriers des classes 1913 et 1914. (…). Le 28 mars les Métaux annoncèrent un appel à la 

Actualité et arguments : 1ers Mais de guerre 
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grève du 1er Mai. Au syndicat du personnel civil, tout le monde se proclamait pour la paix, mais elle 
devait être « honorable » pour les uns, et « immédiate » pour les autres. L’unanimité moins six voix sur 
300 présents vota explicitement en faveur de « la thèse des minoritaires ». Un référendum confirma 
par  environ 800 voix contre 700. Le syndicat avait basculé et appelait à la grève le 1er Mai. 
 

 Ce jour-là, déferlant par milliers, les manifestants crièrent « A bas la guerre, vive la paix !» 
derrière les drapeaux rouges. Le 2, les ateliers furent fermés, et le 3 des violences à l’entrée donnèrent 
le prétexte à 7 arrestations, plusieurs ouvrières furent mises à pied, menacées du conseil de guerre et 
expulsées de leurs logements. Mais comme Paris s’agitait à son tour, que l’on participait au congrès 
des minoritaires à Saint-Etienne, et que des mobilisés continuaient à être envoyés au front, le 16 mai 
quelques 2 000 ouvriers décidèrent à la Bourse du travail de reprendre la grève, un comité de grève se 
mit en place. 
 

Le mouvement resta pourtant minoritaire, ne s’étendit que modérément… « Ce n’est pas une 
poignée de grévistes qui peuvent mener la lutte » durent reconnaître les dirigeants anarchistes eux-
mêmes. Malgré de fortes résistances, la Fédération des Métaux parvint à obtenir la reprise du travail. 
La pièce était jouée, si ce n’était une répétition générale. 

 
 
 
 
 
 

L’appel à la grève 
ne put pas être 
imprimé. Mais 
l’espace laissé en 
blanc signifiait à 
lui seul le mot 
d’ordre interdit. 
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Le 1er Mai 1942 : les honneurs, la fête silencieuse (!),  
ou la lutte, tout simplement. 

 
 

L’on est au plus sombre moment de la guerre, le point culminant de l’offensive des dictatures 
sur tous les fronts.  

 
En France, la zone laissée « libre » par la convention d’armistice ne sera pourtant occupée qu’à 

partir du 11 novembre 1942. Le régime de Vichy peut encore faire illusion et tenter de se construire 
une légitimité. Pour éviter d’avoir à compter des grévistes le 1er Mai, et en conformité avec la devise 
de la « révolution nationale », le fameux « Travail, famille Patrie », il décide faire de la Saint Philippe - 
prénom du maréchal- qui tombe justement le 1er Mai, une « fête du travail et de la concorde sociale» 
chômée. Le travail est donc à l’honneur, ce qui pour le maréchal est aussi une critique de cet « esprit 
de jouissance » qui, sous le Front Populaire aurait remplacé l’esprit de « sacrifice ». 

 
Affiche de Roland Hugon pour l’Etat Français, BHVP Ville de Paris 

 
 

Mais l’on est aussi à un moment où l’activité revendicative a recommencé à travers le pays et 
la CGT appelle à manifester, à faire grève –voir pages suivantes. A Londres, le général de Gaulle préside 
le Comité français de Libération, mais le Conseil national de la Résistance est loin d’exister encore. Il 
est alors bien difficile à ce général de se faire admettre par les Alliés comme représentatif. Pour cela, 
il aura besoin des forces vives de la Résistance en France même, et d’un soutien populaire visible 
opposé à la « voie de la collaboration » suivie par le maréchal. C’est ce qui explique le discours du 30 
avril à la BBC. 



 6

 
Discours du général de Gaulle à la BBC le 30 avril 1942 

 

 

Le 1er mai est une fête nationale. 

Tous les Français, toutes les Françaises, l'acclament de tout leur cœur. 

Fête nationale! Parce qu'elle est, par excellence, la fête des travailleurs. De ceux qui, de 
leurs mains, remuent la bonne vieille terre de France, de ceux qui, de leurs mains, la 
fouillent pour en tirer métaux et charbon, de ceux dont les mains fabriquent, à l'usine ou à 
l'atelier, tout ce qui rend meilleure la vie des autres. 

Fête nationale! Parce que, dans les pires drames de notre Histoire, c'est du peuple 
laborieux que se levèrent toujours les grandes vagues profondes dont la patrie sortit 
sauvée, libérée, renouvelée. (…) 

Fête nationale! Parce qu'ils sont révolus les temps funestes où les Français luttaient entre 
eux sans se comprendre et sans s'aimer. Parce que les Français, éclairés par l'affreuse 
lumière du désastre, de la misère et de la trahison, ne veulent plus s'inspirer, les uns vis-
à-vis des autres, que de la simple et consolante fraternité. Parce qu'aujourd'hui, malgré la 
faim, l'oppression, l'infâme propagande, ce sont les travailleurs français, ceux de la terre, 
ceux des usines, ceux des transports, qui donnent, au milieu des ennemis et des traîtres 
qui les servent, l'exemple de la résistance, qui forment les troupes et arment les navires 
de la France toujours combattante et qui, par tant de sacrifices, dont les plus obscurs sont 
aussi les plus grands, maintiennent, malgré tout, l'honneur, la gloire, la majesté du peuple 
français. 

Voilà pourquoi demain, 1er mai, tous les Français, toutes les Françaises répondront à 
l'appel des travailleurs de France. 

Voilà pourquoi, demain 1er mai, à partir de 18 h 30, tous les Français, toutes les 
Françaises, passeront silencieusement et individuellement devant les statues de la 
République et devant les mairies de nos villes et de nos villages. 

Tous seront unis dans la volonté de faire que de cette guerre sortent, pour la patrie, la 
libération, la grandeur, la sécurité et, pour chaque travailleur français, les conditions d'une 
vie libre, digne, assurée, à laquelle il a droit comme homme et qu'il a, comme Français, si 
noblement méritée. 

Demain 1er mai, par cette immense et muette manifestation, la France se prouvera à elle-
même et fera comprendre à l'ennemi qu'elle a retrouvé, dans l'union fraternelle de tous 
ses enfants, l'ardente certitude de son destin. 

  

 

La CGT, par la Vie Ouvrière clandestine, reproduite sous des formats divers, appelle à faire une 
journée de grève et de manifestations. En zone libre, les cortèges furent nombreux et ne suivirent pas 
la consigne de silence : on chanta l’Internationale et la Marseillaise. Au Nord, il y eut quelques 
rassemblements, plus ou moins protégés par des groupes armés. La tradition de l’impertinence se 
maintiendra souvent le 1er Mai 1943 : américain sur la manufacture de Tulle, tricolore sur l’atelier de 
Roanne, des drapeaux seront vus flottant au vent. 

Les gouvernements de la Libération, entre 1946 et 1948, firent plusieurs lois pour finalement 
instituer une fête du Travail chômée et payée. 
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BNF Gallica. 
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Il faut attendre le n¨68 d’avril 1908 du TE pour qu’en première page on appelle à rejoindre les 

travailleurs de l’industrie le 1er Mai. L’article, bref, est signé de la commission du journal et se plaint 
d’une trop faible participation… alors qu’elle n’a pas appelé même au 1er Mai 1906, pourtant grand 
succès de la CGT. Léon Jouhaux soi-même occupe plus loin trois colonnes pour conter l’historique du 
1er Mai. Il ne sera que l’année suivante secrétaire confédéral, mais, allumettier, il est travailleur de 
l’Etat, et écrit dans le journal de l’Union fédérative à ce titre. A la fin de son article, il constate qu’à part 
une manifestation à Londres et « quelques incidents dramatiques en France » les premiers Mais n’ont 
eu « aucun retentissement dans les masses ouvrières »… Signe d’une difficulté à s’inscrire franchement 
dans le combat interprofessionnel et internationaliste ! 

A la Une 
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Une bonne occasion de visiter le nouveau site 
de l’IHS confédéral.  
 
Il contient un dossier sur l’histoire des 1er 
Mais, avec le document ci-contre 
téléchargeable en PDF, des affiches… 
 
 

Accès par : IHS CGT 

 

On y trouve aussi des liens vers des 

interviews de Danielle Tartakowski, auteure 

de l’ouvrage ci-dessous. 

On ne saurait trop conseiller aux lecteurs du 

bulletin de surfer sur les autres thèmes : le 

site de l’IHS vient d’être renouvelé, il mérite 

l’attention. 

 

 

 Le dernier 

ouvrage important sur l’histoire du 1er Mai, publié 

par Danielle Tartakowski  

Loin des regards misérabilistes sur le mouvement 

ouvrier des origines. 

 

 
 
 
 

 
 

 

A lire et faire connaître 

Le second volet du film : Les retraites ouvrières, trois 

siècles d’histoire, réalisé par la Centre d’histoire sociale 

du XXe siècle est en ligne : 

https://www.ihs.cgt.fr/il-etait-une-fois-les-retraites/ 

https://www.ihs.cgt.fr/il-etait-une-fois-les-retraites/
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Le site fédéral aussi renaît ce printemps, signe de renouveau. Il comprend un onglet 

pour l’Institut Fédéral d’Histoire Sociale. Pour l’instant, vous y retrouverez ce bulletin. 

Très bientôt, nous y mettrons en ligne un ensemble d’autres informations. Dès 

maintenant, vous pouvez nous envoyer des propositions pour son animation. 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                              

    

 

 

 

  

 

 

 

 

L'adhésion à l’ IFHS-TE donne droit à participer 

à  l’Assemblée Générale Annuelle. 

Les chèques, sont à libeller à l’ordre de : 

« FNTE - Institut d’Histoire Sociale » 

Tout règlement non accompagné du bulletin 

d’adhésion sera retourné 

Tout bulletin d’adhésion doit être 
obligatoirement accompagné du règlement 

correspondant, et adressé à :  
 

Institut Fédéral d’Histoire Sociale – 
Travailleurs de l’État 

FNTE-CGT Case 541, 263 rue de Paris 93515 
Montreuil Cedex 
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L’IFHS-TE-CGT élargit son offre d’adhésion, vous pouvez opter pour une adhésion couplée avec les CAHIERS de 

l’HISTOIRE SOCIALE, une publication de l’IHS CGT, en réalisant ainsi une économie substantielle. 

L’ORGANISATION :……………………………………………………………………………. ADHERE A L’IFHS-TE-CGT 

 

Formule classique 

 ADRESSE : …………………………………………………………………………………………………………………………………………. 

  VILLE : ………………………………………………. CODE POSTAL : ………………………….................... 

Déjà adhérente en 2019 ? : OUI     NON rayez la mention inutile 

Montant minimum de ma cotisation : 30 € 

Montant libre de ma cotisation : ……… € Indiquez le montant de votre cotisation supérieur  à 30 € 

 

Formule couplée : Les cahiers sont un outil précieux pour tous ceux – militants, syndiqués, non syndiqués – qui 

cherchent à connaître d’où ils viennent afin de mieux comprendre le présent pour relever de nouveaux défis. Cette revue est 
passionnante pour tous ceux qui s’intéressent à l’histoire sociale, et en particulier à l’histoire de la CGT. 
 

ADRESSE : ……………………………………………………………………………………………………………………………………………. 

  VILLE : ………………………… CODE POSTAL : ……………………………………………………………………. 

Déjà adhérente en 2019 ? : OUI     NON rayez la mention inutile 

Montant minimum de ma cotisation 45 €  (incluant l’abonnement aux cahiers de l’histoire sociale soit 4 

cahiers par an. Prix de vente au numéro 10 €) 

Montant libre de ma cotisation : ……… Indiquez le montant de votre cotisation supérieur à 45 € 

 

ADRESSE E-MAIL (obligatoire pour recevoir les informations) :  

 

 

 

INSTITUT FEDERAL D’HISTOIRE 

SOCIALE-TRAVAILLEURS DE 

L’ETAT  

BULLETIN D’ADHESION 2020 

Collectif 

(Syndicats, associations, ….) 
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J’adhère à l’IFHS-TE-CGT 

                Formule classique 

NOM : ………………………………………………  PRENOM : ……………………………………………………………………….. 

ADRESSE : …………………………………………………………………………………………………………………………………….. 

  VILLE : ……………………………………….. CODE POSTAL : …………………………....................... 

Déjà adhérent en 2019 ? : OUI     NON rayez la mention inutile 

Montant minimum de ma cotisation : 15 € 

Montant libre de ma cotisation : ………€  Indiquez le montant de votre cotisation supérieur  à 15 € 

 

Formule couplée 

L’IFHS-TE-CGT élargit son offre d’adhésion, vous pouvez opter pour une adhésion couplée 

avec les CAHIERS de l’HISTOIRE SOCIALE, une publication de l’IHS CGT, en réalisant 

ainsi une économie substantielle.  

(Les cahiers sont un outil précieux pour tous ceux – militants, syndiqués, non syndiqués – qui cherchent à connaître d’où ils 

viennent afin de mieux comprendre le présent pour relever de nouveaux défis.Cette revue est passionnante pour tous ceux 

qui s’intéressent à l’histoire sociale, et en particulier à l’histoire de la CGT) 

NOM : ……………………………………………. PRÉNOM : ………………………………………………………………………………… 

ADRESSE : ……………………………………………………………………………………………………………………………………………. 

  VILLE : ………………………………………………… CODE POSTAL : ……………………………………………. 

Déjà adhérent en 2019 ? : OUI     NON rayez la mention inutile 

Montant minimum de ma cotisation : 30 € (incluant l’abonnement aux Cahiers de l’Histoire Sociale soit 4 

cahiers par an. Prix de vente au numéro 10 €) 

Montant libre de ma cotisation : ……… Indiquez le montant de votre cotisation supérieur à 30 € 

 

ADRESSE  E-MAIL (obligatoire pour recevoir les informations) : 

 

 

INSTITUT FEDERAL D’HISTOIRE 

SOCIALE-TRAVAILLEURS DE L’ETAT 

BULLETIN D’ADHESION 2020 
individuel 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 


